
106 LE MONDE ILLUBTU}1'
distance, tant est grande la puissance de soit organe électrique dont

les deux surfaces principales ne mesure pas moins de vingt-sept pieds

carrés.
Le lendemain, 12 avril. pendant la journée, le Nauttitus

s'approcha de la côte hollandaise, vers l'embouchure du Maroni. Là

vivaient en famille plusieurs groupes de lamantins. C'étaient des

manates qui, con~ine le dugong et le stellère, appartiennent à l'ordre

des syréniens. Ces beaux animaux, paisibles et inoffensifs, longs de
six à sept mètres, devaient peser au moins quatre mille kilogrammes.
J'appris à Ned Land et à Conseil que la prévoquante nature avait

assigné à ces mammifères un rôle important. Ce sont eux, en effet, qui,
comme les phoques, doivent paître les prairies sous-marines et
détruire ainsi les agglomération d'herbes qui obstruent l'embouchure
des fleuves tropicaux.

" Et savez-vous, ajoutai-je, ce qui sest produit, depuis que les
hommes ont presque entièrement anéanti ces races utiles ? C'est que
les herbes putréfiées ont empoisonné l'air, et l'air empoisonné, c'est la
fièvre jaune qui désole ces admirables contrées. Les végétations
vénéneuses se sont multipliées sous ces mers torrides, et le mal s'est
irrésistiblement développé depuis l'embouchure du Rio de la Plata
jusqu'aux Florides ! "

Et s'il faut en croire Toussenel, ce fléau n'est rien encore auprès
de celui qui frappera nos descendants, lorsque les mers seront dépeu-
plées de baleines et de phognes. Alors, emcombrées de poulpes, de
méduses, de calmars, elles deviendront de vastes foyers d'infection,
puisque leurs flots ne posséderant plus " ces vastes estomacs, que Dieu

avait chargés d'écumer la surface des mers. "

Cependant, sans dédaigner ces théories, l'équipage du Nantilius
s'empara d'une demi-douzaine de manates. Il s'agissait, en efflet,
d'approvisionner les cambuses d'une chair excellente, supérieure à
celle du boeuf et du veau. Cette chasse ne fut pas intéressante. Les
manates se laissaient frapper sans se défendre. Plusieurs milliers de
kilos de viandes, destinée à être séchées, furent emmagasinés à bord.

Ce jour-là, une pêche, singulièrement pratiquée, vint encore
accroître les réserves du Nautieus, tant ces mers se montraient
giboyeuses. Le chalut avait rapporté dans ces mailles un certain
nomdre de poissons dont la tête se terminait par une plaque ovale à
rebords charnus. C'étaient des échénéïdes, de la troisième famille
des malacoptérygiens subbrachiens. Leur disque aplati se compose
de lames cartilagineuses transversales mobiles, entre lesquelles l'ani-
mal peut opérer le vide, ce qui lui permet d'adhérer aux objets à la
façon d'une ventouse.

Le remora, que j'avais observé dans la Méditerranée, appartient
à cette espèce.. Mais celui dont il s'agit ici, c'était l'échénóïde ostéo-
chère, particulier à cette mer. Nos marins, à mesure qu'ils les pre-
naient, les déposaient dans des bailles pleines d'eau.

La pêche terminée, le .Nautitse se rapprocha de la côte. En cet
endroit, un certain nombre de tortues marines, dormaient à la surface
des flots. Il eût été difficile de s'emparer de ces précieux reptiles, car
le moindre bruit les éveille, et leur solide carapace est à l'épreuve du
harpon. Mais l'échénéïde devait opérer cette capture avec une sûreté
et une précision extraordinaire. Cet animal, en effet, est un hameçon
vivant, qui ferait le bonheur et la fortune du naïf pêcheur à la ligne.

Les hommes du Nautilus attachèrent à la queue de ces poissons
un anneau assez large pour ne pas gêner leurs mouvements, et à cet
anneau, une longue corde amarrée à bord par l'autre bout.

Les échénéides, jetés à la mer, commencèrent aussitôt leur rôle
et allèrent se fixer au plastron des tortues. Leur ténacité était telle
qu'ils se fussent déchirés plutôt que de lâcher prise. On les halait à
bord, et avec eux les tortues auxquelles ils adhéraient.

On prit ainsi plusieurs cacouannes, larges d'un mètre, qui pesaient
deux cents kilos. Leur carapace, couverte de plaques cornées grandes,
ninces, transparentes, brunes, avec mouchetures blanches et jaunes,

les rendaient très-précieuses. En outre, elles étaient excellents au
point de vue comestible, ainsi que les tortues franches qui sont d'un
goût exquis.

Cette pêche termina notre-séjour dans les parages de l'Amazone
et, la nuit venue, le Nautitius regagna la haute mer.

CHAPITRE XVIII

LES POULPES

Pendant quelques jours, le Nautilus s'écarta constammuent de la
côte américaine. Il ne voulait pas, évidemment, fréquenter l. flots
du golfe du Mexique ou de la mer des Antilles. Cependant, l'eau n'eût
pas manqué sous sa quille, puisque la profondeur moyenne de, ces
mers est de dix-huit cents mètres ; mais, probablement ces parages,
semés d'îles et sillonnés de steamers. ne convenaient pas au capitaine
Nemo.

Le 16 avril, nous eûmes connaissance de la Martinique et de la
Guadeloupe, à une distance de trente milles environ. J'aperçus un
instant leurs pitons élevés.

Le Canadien, qui comptait mettre ses projets à exécution dans le
golfe, soit en gagnant une terre, soit en accostant un des nombreux-
bateaux qui font le cabotage d'une île à l'autre, fut très-décontemme.
La fuite eût été très-praticable si Ned Land fût parvenu à s'emparer
dlu canot à l'insu du capitaine. Mais en pleine Océan, il ne fallait
plus y songer.

Le Canadien, Conseil et moi, nous eûmes une assez longue con-
versation à ce sujet. Depuis six mois nous étions prisonniers à bord
du Nauttilus. Nous avions fait dix-sept mille lieues, et, conne. le
disait Ned Land, il n'y avait pas de raison pour que cela finît. Il tue
fit donc une proposition à laquelle je ne m'attendais pas. Ce fut, de
poser catégoriquement cette question au capitaine Nemo. Le capitaine
comptait-il nous garder indéfiniment à son bord ?

Une semblable démarche me répugnait. Suivant moi, elle ne
pouvait aboutir. Il ne fallait rien espérer du commandant du
Na utulu...s, mais tout de nous seuls. D'ailleurs, depuis quelque teaups,
cet homme devenait plus sombre, plus retiré, moins sociable. Il
paraissait m'éviter. Je ne le rencontrais qu'à de rares interv ilies.
Autrefois, il se plaisait à m'expliquer les merveilles sous-mariles;
maintenant il m'abandonnait à mes études et ne venait plus au salon.

Quel changenent s'était opéré en lui ? Pour quelle cause I Je
n'avais rien à me reprocher. Peut-être notre présence à bord lui
pesait-elle ? Cependant, je ne devais pas espérer qu'il fût hoinie à
nous rendre la liberté.

Je priai donc Ned de me laisser réfléchir avant d'agir. Si cette
démarche n'obtenait aucun résultat, elle pouvait raviver ses soup:ons,
rendre notre situation pénible et nuire aux projets du Canadien.
J'ajouterai que je ne pouvais en aucune façon arguer de notre santé.
Si l'on excepte la rude épreuve de la banquise du pôle sud, nous nie
nous étions jamais mieux portés, ni Ned, ni Conseil, ni moi. CetLte
nourriture saine, cette atphosphère salubre, cette régularité d'exis-
tence, cette uniformité de température, ne donnaient pas prise aux
maladies, et pour un homâme auquel les souvenirs de la terre ie
laissaient aucun regret, pour un capitaine Nenmo, qui est chez lui, qui
va où il veut, lui par des voies, mystérieuses pour les autres, non
pour lui-même, marche à son but, je comprenais une telle existenice.
Mais nous, nous n'avion-s pas rompu avec l'humanité. Pour mon
compte, je ne voulais pas ensevelir avec moi mes études si curieuses
et si nouvelles. J'avais maintenant le droit d'écrire le vrai livre de
la mer, et ce livre, je voulais que, plus tôt que plus tard, il pût voir
le jour,
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